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O. LEFEBVRE, Vicaire général. 
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de reproduction et de traduction. 
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tVECBÉ 

'ORLÉA1'S 

Otleans, le 1•• decembre 1902. 

CHER MoNsrnuR LE CuR:é, 

Je viens de parcourir en épreuves le volume des 
« Conférences aux ~ommes » que vous m'avez com
muniqué, eri me demandan! la faculté de l'imprimer. 

Tout le monde sait ici dans que! milieu ces dis
cow·s furent prononcés, et tout le monde admfre 
l' ceuvre qu' ils ont créée. 

Chaque dimanche, vous réunissez dans la belle 
église Saint-Paterne, dont vous avez si heureuse
rnent achevé la construction, quatre ou cinq cénts 
hommes. 

A cet auditofre admimblement ji.dele, vous adres
sez, pendant la messe de huit heures, une courte 
instmction. C'est vot1'e próne, si l'on veut; maisun 
p1·u1ie spécial, un próne aux hommes, un prdne dog-

. matique, bref, substantiel. Il y a quinze ans que 
cela dure. Et ces quinze ans n'ont ni lassé votre zele 
ni refroidi votre verve. 

Il f aut que vous les aimiez bien, vos hommes ! 
Voti·e éloquence ! c'est un mot qu'il est permis de 
p1·ononce1· quand on vous a lu, et plus encore, 
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comme il advient pour les vrais oratem·s, quand on 
vous a entendu, votre t!loquence, dis-je, porte deux 
caracteres qui n'échapperont a personne : elle est 
déLibérément simple et vigoureuse. 

Point de souci du dt!tail dans votre /aire : des 
lignes f o1'tement accentuées; des divisions nettement 
mises en sailtie; des pensées qui se déduisent logi
quement, voila ce qui vous plaít, parce que voila et 

que vous estimez utile a vos paroissiens. En face de 
[objection contemporaine, vous n'opposez générale
ment ni philosophies savantes ni théologies gran
dioses. Vos hommes du dimanche sont pressés; vous 
ne l'etes pas moins qu'eux. Done vous en appelez a 
leur bon sens, a leur creur, a leurs instincts religieux 
et droits. Vous leur o/frez des solutions tres claires, 
tres humaines, tres rapides. J'oserais dire encare, 
d'un mot qui sera loin de vous off enser, tres bon 
enfant. Et je dis que ce mot ne vous off ensera pas, 
parce que vous seriez capable de vous en servir. 
Vous ne 1·eculez, en effet, ni devant l'image pitto
resque, ni devant le dialogue populaire, ni devant 

le mot f amilier. 
Ne serait-ce ~as de tout cela que vivrait la paro/e 

véritablemf•,t parlée? 
En vous lisant, j'ai éprouvé une autre impression 

que je veux signaler : c'est celle de la préoccupa
tion constante qu'on vous devine des besoins sociaux 
du monde auquel nous appartenons. Vous les sentez 
vivement, et - la chose ne fait aucun doute -

APPROBATION m 

. c'est pour y avoir beaucoup réfiéchi, comme aussi 
poitr en avoir éprouvé une haute et sincere pitié. 

Bref, homme de main et d' action dans vos entre
prises pastorales, on vous retrouve homme de main 
et d'action dans vos conférences pastorales. 

l' otre livre est bien vous. 
Et done, parce qu'a vous je souhaiterais taus les 

succes apostoliques, a votre livre je souhaite toutes 
les fo1·tunes que votre creur tres sacerdotal peut 
ambitionner pour lui. 

Veuillez croire, cher Monsieur le Curé, a mes 
sentiments tres cordiaux et dévoués. 

t STANISLAS, 
~v~aue d'OrUan,. 


